LA CATHÉDRALE DE FIDENZA
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A.  Le Christ, cœur de la foi biblique

Comme beaucoup de grandes églises romanes édifiées juste avant la période gothique, la façade de la cathédrale de Fidenza se présente aux yeux des pèlerins comme un immense Credo en images. Le portail royal de Chartres en est un bon exemple. Il est de la même époque.

Comme à Chartres, la façade flanquée de ses deux tours, montre une belle symétrie qui n'est pas seulement architecturale, car la construction est au service de la catéchèse du Verbe divin. Les images bibliques du sud (à notre droite) et celle du nord (à notre gauche) se renvoient les unes aux autres, laissant percevoir un message à travers leur symétrie. Nous devrons donc sans cesse établir des correspondances latérales entre le sud à droite (la sixième heure avec son soleil brûlant, selon saint Jean) et le nord à gauche (avec sa froidure et sa rigueur).
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Comme à Chartres, le centre de symétrie est le Christ-Juge
, assis sur son trône de gloire et auréolé de la Croix. Deux anges volent à ses côtés, l'encadrent, le regardent et semble l'écouter. Le Christ ressuscité tient deux phylactères. Celui de sa main droite (côté nord) : Audi Israël mandata vitae (Écoute Israël envoyé de vie) ; celui de sa main gauche (côté sud) : Beati pauperes spiritu (Heureux les pauvres en esprit). Le côté nord semble correspondre à l'envoi, ou plutôt à Celui qui est envoyé à l'humanité biblique que la Bible nomme Israël. Le côté sud paraît s'intéresser à la façon de recevoir Celui qui vient d'en haut. D'un côté, c'est la nécessité de l'écoute, et de l'autre la manière d'écouter
. La main droite de Dieu symbolise l'action divine (en son extériorité concrète), la main gauche, celle du cœur, symbolise la secrète réception de l'Esprit d'amour. Voici la Trinité en actes (« économique », disaient les Pères). Le Credo chrétien exprime bien l'acte divin en l'homme. 
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La grande voûte extérieure de l'archivolte, qui porte le Juge Pantocrator, est constituée de douze personnages, six à gauche et six à droite. À gauche, côté nord, ce sont six prophètes ; à droite, côté sud, ce sont six apôtres. En tout, douze personnages. Nous sommes dans la symbolique chrétienne , c'est-à-dire dans l'Alliance de Dieu et de l'homme, qui se réalise et s'améliore de générations en générations.
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Le prophète situé en haut de l'arcade est Moïse, il est le plus proche de Dieu : on le reconnaît à ses cornes (les rayons de lumière qui jaillissent de sa tête) et aux tables de la Loi qu'il serre contre son cœur. Les cinq autres prophètes, placés les uns aux dessous des autres, sont coiffés du chapeau pointu des juifs de l'époque, ils tiennent un phylactère et constituent ensemble la branche droite de l’archivolte. 

Le premier apôtre en haut, le plus proche du Christ, est Simon-Pierre, il tient en main deux grosses clés. Les autres apôtres, portant tous un phylactère, sont également situés les uns au dessous des autres, ils forment la branche droite de la voûte
. 

Les deux côtés montant de cette voûte biblique mènent au Christ, prophètes d'un côté et apôtres de l'autre, élèvent la prière chrétienne vers Dieu. Prier avec la Bible c'est se nourrir de toutes les Écritures, des deux Testaments chevillés en Christ. 
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Le portail central

Le portail se situe au fond d'une avancée vers l'extérieur. Ce porche se présente comme deux ailes ouvertes destinées à accueillir les visiteurs. On y pénètre par deux marches qui nous élèvent vers le lieu saint.

[image: image6.jpg]


L'archivolte repose sur deux colonnes de marbre rouge posées sur deux superbes lions, l'un mange un serpent (à notre gauche, au nord), et l'autre se nourrit d'un veau (à notre droite, au sud). Voici une première symétrie qu'il faut comprendre. La Révélation va du nord au sud, du caché au révélé. Peut-être faut-il vouloir tuer le Serpent-tentateur pour pouvoir goûter le Veau gras de l’Évangile. C'est ainsi que le Premier Testament ouvre la porte au Testament éternel, au Christ donné au monde et ressuscité.

Un chapiteau historié chapeaute chacune des deux colonnes de marbre rouge qui supportent le porche. 

(a) Au dessus du lion qui s'attaque au Serpent (côté nord), ce sont des scènes de la vie de Marie. La nouvelle Ève symbolise l'humanité recréée par le Verbe divin (par Lui, avec Lui et en Lui). On la nomme aussi l’Église (ou l'appelée).
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Le chapiteau met en scène l'Annonciation de l'ange Gabriel à la Vierge qui tisse le lin, la Visitation avec Élisabeth, et la Nativité avec un enfant Jésus déjà adulte à côté d'un Joseph qui semble dépassé par le Mystère que Marie porte en elle. Au dessus du chapiteau, on distingue une représentation sur marbre blanc, du sein d'Abraham (Lc 16,23). Elle est courante en monde roman. Il s'agit du ciel ouvert aux croyants du monde entier, ceux qui ont respect de Dieu.
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(b) Au dessus du lion qui mange le veau (côté sud), c'est une étrange représentation des évangélistes. L'un d'entre eux est un aigle (identifiable à ses pattes plumées), il porte un phylactère. Les trois autres évangélistes sont des centaures ailés tenant aussi un phylactère. En monde roman, le centaure représente la dualité de l'être humain, mi-homme (par sa tête ou son âme) et mi-animal (par son corps). Grâce aux évangiles, le baptisé en Christ se nourrit du Veau gras qui est le Christ lui-même, annoncé par le veau qu'Abraham offrit aux trois anges qui le visitèrent au chêne de Mambré (Gn 18,7). Au dessus des évangélistes, un marbre blanc symétrique du sein d'Abraham, montre Job résistant patiemment à un démon cornu qui le tourmente. On ne gagne pas le ciel, ce « sein d'Abraham », sans passer par des épreuves et des victoires gagnées en nous par le Christ sur le Malin.

On voit le sens de la symétrie des deux lions supports des colonnes : quand la Tentation du Mal est refusée, l'Eucharistie apporte alors sa puissance. La seconde épreuve ne va pas sans la première, car Dieu respecte notre liberté. 

Le linteau qui traverse le porche raconte la vie de saint Domnin (San Donnino), dont les reliques, vénérées depuis l'antiquité, sont conservées dans la cathédrale. 

La vie du saint, narrée sous les armoiries de l'évêque du lieu, comporte dix scènes. Les trois premières sont sculptées à gauche du porche, nous y reviendrons
.
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La quatrième scène (4) se situe au centre, sur le linteau : nous voyons san Donnino et d'autres chrétiens marchant vers Rome ; puis (5) le saint est poursuivi sur ordre de l'empereur Maximien par deux cavaliers armés. Donnino est rattrapé à Piacenza et enfermé, puis décapité par un puissant bourreau.
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(6) Deux anges transportent sa tête (son âme) au ciel, alors que le saint décapité la porte de l'autre côté de la rivière Stirone, où il est enterré (sur la voie Claudia). Puis (7), ce sont les miracles réalisés par la saint après sa mort. Son corps est allongé dans la tombe, la tête en ses mains. Un malade Aegrotus, arrivé à cheval, est guéri par le saint martyr. Son cheval lui est volé, mais la monture lui revient miraculeusement (8 et 9).
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La scène 10 est sculptée à droite du porche. L'événement narré est plus tardif, il pourrait remonter au VIème siècle : un pont en bois s'écroule sous le poids de la foule chrétienne, mais personne n'est tué, et même une femme enceinte sort indemne des débris du pont. L'événement a marqué les esprits.
C.  Du porche central aux deux demi-colonnes de gauche et de droite

Écartons nous du porche et du centre de symétrie en nous dirigeant vers le nord obscur, vers la gauche, avant d'aborder l'autre côté de la façade qui éclairera nos esprits. 

1.  Côté nord
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La niche du roi David
Le roi David regarde ceux qui sortent du porche, ceux que le Christ a converti dans l'église. Ces convertis marchent dans la direction du soleil couchant, comme le faisaient déjà les soldats de David qui sortaient de Jérusalem pour combattre l'armée d'Absalom (2 Sm 18,4). Le Roi, (le nouveau David) tient en main un phylactère et regarde « les justes » passer la porte de l’Église, la nouvelle Jérusalem. Dans la niche, juste au dessus du fils de Jessé, l'enfant Jésus est présenté au Temple, il est le Premier-Né d'entre les morts, le premier homme ressuscité, il est bien le fils de David
, vainqueur de Satan.

En haut à gauche, trois pèlerins dont un enfant, comme portés par des feuilles vertes pleines de vie, s'approchent de l'église. On dirait que l'enfant guide le trio. Ces pèlerins sont accompagnés intérieurement par le Christ qui les conduit en ce Lieu du salut. À droite du cul de four, un ange indique aux pèlerins la direction à prendre.

Sous eux, un griffon au corps de lion et aux ailes d'aigle est sculpté. Ce langage mythologique éclaire le mystère. Le Griffon, à la fois roi du ciel (en tant qu'aigle) et roi de la terre (en tant que lion), était le passeur d'âmes de la mythologie antique. Il symbolise désormais le Christ qui vient sauver toutes ses créatures, accompagnateur intérieur des pèlerins sur la voie de la Vie.

La sculpture située juste en face sous l'ange est un dragon sans aile à la queue puissante, peut-être « le dragon du seuil » qui voudrait interdire aux pèlerins l'entrée de l'église. Il regarde le Griffon son adversaire, qui, Lui, ne le perd pas de vue. La mythologie semble donner son sens divin à la démarche des pèlerins.
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Au dessus de David
Dans la partie supérieure de la façade, commence l'histoire de san Donnino. (1) L'homme était un familier de l'empereur Maximilien, il avait même participé à son couronnement. (2) Puis il décida de se mettre au service de Dieu avec la permission de l'empereur. Mais Maximilien se ravisera et poursuivra le saint de sa colère. Donnino est donc un exemple vivant du conflit spirituel sculpté au dessous : le Christ conduit l'homme dans l’Église de Dieu, mais le dragon veut faire échouer l'entreprise. 
Encore au dessus, vient un large bandeau décoratif à rinceaux avec des fleurs, des feuillages et des grappes de raisin. Le cœur en fête, nous pouvons nous élever.
Tout en haut, l'adoration des Mages est aussitôt suivi du songe nocturne de Joseph qui, dépassé par le plan de Dieu, est éclairé par l'ange du Seigneur. La nuit devient lumière.

Ce tableau, avec ses deux scènes, vient d'une précédente cathédrale, il semble avoir été placé là pour exprimer une réalité importante de l'évangile de Matthieu. Le mot « mages » évoque la religion magique sans rapport avec une éthique vécue, comme toujours dans l'antiquité. En se convertissant au Christ, ces « magiciens » très religieux abandonneront cette superstition qui ne débouche sur aucune conversion. Ils arrivent tous à la maison de Bethléem (Maison du Pain eucharistique) et adorent Jésus porté et présenté par sa mère qui lui sert de trône. Ainsi Marie symbolise-t-elle l’Église qui propose Jésus au monde. On comprend que Joseph, si juste soit-il, soit dépassé par le plan de Dieu qui désire changer nos mentalités.

Le premier mage offre à l'enfant une boule d'or : cadeau royal. Le second porte la myrrhe, baume de la Résurrection, il désigne le Soleil de justice qui brille au dessus de lui. Le troisième mage fait fumer l'encens, car il a devant lui le fils de David, Dieu lui-même qui veut le salut de l'univers entier. 

Sur la sculpture, l'enfant Jésus est adulte, il bénit ces païens venus de loin, voire de très loin, selon la théologie des Pères pour qui la scène préfigure le premier né d'entre les morts, le premier Ressuscité au ciel, adulte en vie éternelle. Les Mages suivront le Maître sur ce chemin de Vie qui sera nouveau pour eux (Mt 2,12)
. Ce n'est pas un hasard que cette scène de l'évangile de Matthieu ait été posée à cet endroit de la façade. Tous les Joseph de la terre, tous les justes du monde, sont affrontés au mystère qui nous dépasse. Tous, ils sont et seront comme les pèlerins d'ici bas qui avancent vers la Jérusalem d'en haut, vers le Temple du Dieu vivant.
c.  La demi-colonne qui se dresse à gauche
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Purement décorative, la colonne délimite le tableau ; elle est couronnée d'un chapiteau historié qui représente Daniel dans la fosse aux lions. Le prophète Habacuc est emporté dans les airs pour aller nourrir Daniel à la demande du Seigneur. Les deux mains de Daniel sont placées dans la gueule des lions. Ceux-ci posent une patte sur les genoux du prophète en signe de soumission. Puis on voit Habacuc, descendu du ciel avec son sac de pains, il tend au prophète une boulette de pain signé de la croix. Ici, les hosties de l'époque semblent être encore de petites galettes de pain levé. En fait, Daniel reçoit la communion. L'homme qui passe la tête avec un bâton en main est-il le gardien des fauves ou bien le roi de Babylone bouleversé par ce qu'il voit ?
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Pour comprendre la raison d'être ici de cette scène biblique, courante dans la théologie romane, il faut connaître le sens du nom hébreu Daniel qui signifie « Dieu juge ». Pour comprendre, le baptisé en Christ se réfère à l'Incarnation de Dieu en Jésus-Christ. Daniel dans la fosse aux lions n'est-ce pas aussi Jésus dans la fosse aux hommes ? Jésus, en hébreu, signifie : Dieu sauve ! Jésus est mort, crucifié au Golgotha, mais il est ressuscité des morts et monté aux cieux, il est désormais la main agissante et droite du Père, celle qui convertit le cœur des humains. 

Rappelons-nous que le côté nord, où nous trouvons, semble correspondre à l'envoi, à Celui qui est envoyé à l'humanité biblique. Le personnage de Daniel symbolise bien l'action divine en une humanité en Alliance. Daniel serait une autre manière de dire que le Ressuscité de Pâques est le Seigneur de David (Ps 110,1), il est son Juge, il est sa référence profonde, et serait aussi la nôtre pour l'éternité. Le croyant n'a rien à craindre des fauves de ce monde. Donnino a été accueilli au ciel, toujours agissant. Le Griffon est plus fort que le dragon d'en bas.

Juste au dessus du chapiteau de Daniel, perché au sommet de la demi-colonne, un personnage se tient debout, il tient en main un phylactère On y lit : Simon Apostolus eundi Romam Sanctus demonstrat hanc viam. 
Sur le chemin de Rome, ville de l'Apôtre Simon, la cathédrale de Fidenza était une étape importante, une station où l'on se convertissait au « nouveau David, au Christ-Sauveur, et où l'exemple de san Donnino était raconté aux pèlerins qui venaient toucher ses reliques pour guérir.

2.  Côté Sud
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La niche du prophète Ézéchiel

Le roi David est plus connu que le prophète Ézéchiel
. Jeune prêtre du Temple, il a été emmené en exil à Babylone en -597. De sa terre d'exil, il a accompagné jusqu'à sa disparition, la vieille Jérusalem davidique qui se fourvoyait dans le mal. 

Ensuite, il a chanté le pardon de Dieu et a prophétisé la venue du Bon Pasteur et de la Jérusalem future. Le prêtre, devenu prophète, a chanté la fin des souffrances et annoncé le monde nouveau, l'ouverture des tombeaux par la grâce du Seigneur qui se confond avec la venue du Soleil levant. 

L'évangile de Jean et l'Apocalypse se sont inspirés de ses magnifiques poèmes. Ézéchiel était aussi un grand mystique, il a contemplé le char du Seigneur qui l'envoya comme prophète à son peuple en perdition. Cet homme de Dieu a souffert en son âme et en son corps du changement de monde qu'il vivait à l'époque, mais ne comprenait pas. 

Du côté sud de la façade, comme David, Ézéchiel statufié regarde passer le flot des pèlerins entrant et sortant du Sanctuaire. Ils passent devant lui comme cette eau torrentueuse qui sortait de dessous le seuil du Temple futur et se dirigeait vers l'Orient (Ez 47,1), vers le Soleil levant. Inspirés par l'apôtre Jean, les Pères de l’Église contemplent le monde nouveau de l’Évangile du Christ, le Ressuscité de Pâques qui appelle l'humanité entière à traverser la fragilité du corps mortel et découvrir au-delà ce que la foi en Christ nomme « Vie éternelle ». 

Ce sera l’œuvre de cet Esprit qui inspira les prophètes et les évangélistes. Des foules vont venir, elles se multiplieront, le torrent va grossir, il deviendra un large fleuve qui se déversera dans la Grande Mer aux eaux purifiées, où le poisson abonde (Ez 47,9-10). L'évangéliste Jean (Jn 21) laisse entendre que ces poissons sortis de l'eau mauvaise de Tibériade, sont les nouveaux baptisés appelés au feu eucharistique. 

Un jour viendra où tous les peuples du monde aux langues et aux cultures si diverses se plongeront dans cette même eau de justice et d'amour. L'action de l'Esprit-Saint se fait déjà sentir dans les cœurs qui s'ouvrent à la lumière d'en haut.

La prière du prophète était si incessante que la tunique de sa statue paraît usée à l'emplacement des genoux. David agissait en tant que roi, mais Ézéchiel, prêtre réduit au chômage, et prophète endurci, priait l’Éternel.
La symétrie David-Ézéchiel précise bien ce qui était annoncé au départ : Jésus-Christ, l'Envoyé de Dieu (Jn 7,28-29), sort du nord obscur, et voilà que le sud accueille cette sortie de Dieu en proposant la chaleur et la clarté du midi. D'un côté, le Verbe divin quitte l'ombre, se révèle, parle et agit ; de l'autre, l'écoute intérieure grandit sous le souffle puissant de l'Esprit divin.

« Les deux mains du Père » agissent ensemble comme les mains du potier : l'une travaille la glaise en donnant sa forme au vase, alors que l'autre élargit la cavité de ce vase de terre que nous sommes, l'intériorité de l'humain pour que la lumière d'en haut y pénètre en profondeur. 

Comme pour David, le phylactère de l'homme de Dieu, évoque en latin la porte de la maison du Seigneur, mais de ce côté sud, l'action divine se porte sur l'âme au-delà du corps. Corps et âme sont étroitement associés dans l'iconographie romane, ils sont même indissociables jusque dans la Résurrection de la chair. La symétrie corps-âme est une structure fondamentale de l'image romane
.
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Dans la niche où se tient le prophète, au-dessus de lui, une vierge à l'enfant est assise au milieu d'une verdure paradisiaque pleine de fleurs et de fruits. La mère de Jésus est au ciel, elle symbolise ces milliards de justes qui forment l’Église dans l'Apocalypse de Jean (ch 7). 

En face, du côté de David, Jésus enfant (adulte) était présenté au Temple. Ici l'enfant est porté et nourri par une mère qui rassemble en elle les Notre-Dame de partout, d’hier et d’aujourd’hui, ces innombrables communautés chrétiennes qui conçoivent l'amour, le mettent au monde et lui donnent le nom de Jésus (Lc 1,31). La symétrie est respectée, elle met en valeur les différences d'approche entre le roi David et le prophète mystique porté par son corps souffrant. 

Au dessous et à droite de la niche, on voit comme du côté de David, un groupe de trois pèlerins, de condition plus humble que leurs symétriques du nord. Comme eux, ils marchent vers le Sanctuaire. 
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Eux-aussi, ils semblent guidés par un enfant sur lequel semble s'appuyer ses compagnons de marche. Cet enfant ressemble étrangement à l'enfant Jésus qui est sur les genoux de Marie
. 

Comme de l'autre côté, les pieds nus des pèlerins se posent sur les mêmes feuilles (vertes), ils bénéficient de la même grâce. Comme à droite, un ange les oriente vers la porte du Temple. Nous nous souvenons de ce mot de Jésus : Je suis la porte (Jn 10,9).

Les animaux mythiques qui sont sculptés au dessous des pèlerins et de l'ange sont plus difficiles à interpréter. Sous les pèlerins, ce n'est pas le Griffon divin que nous avions identifié comme étant le Christ, mais un centaure-dragon ailé qui fixe attentivement la scène sculptée sous les trois pèlerins. C'est un centaure sagittaire, il tire une flèche dans le cou d'un grand cerf abrité sous un arbre vert. Le lâche s'enfuit ensuite vers le sud brûlant. Le cerf est seulement blessé, il se redresse de douleur, mais la plaie est profonde comme celle d’Ézéchiel frappé par la lâcheté de ses contemporains. 

Ces animaux de la mythologie païenne, chers au monde roman, ne sont pas de simples décorations sculptées au hasard. Avec leur côté étrange et irréel, ces figures symbolisent un certain rapport au Dieu caché dans l'âme des pèlerins. 

Côté David, nous les avions interprétés comme étant les deux pôles du combat spirituel : d'un côté le Christ (griffon), de l'autre le serpent-dragon tentateur, les deux adversaires qui s'opposent dans le combat spirituel du croyant. 

Côté Ézéchiel, il faut d'abord comprendre la symbolique pascale et baptismale, connue des Pères de l’Église, du cerf qui porte son bois, elle évoque le Christ (ou son disciple) qui porte sa croix
. Les chasses a courre au cerf poursuivi par des chevaux et des chiens, se retrouvent dans les églises pré-romanes et romanes
, le tableau se termine souvent par une mise à mort qui s'exécute sur un tumulus ou un rocher, figure du Golgotha. 

Le centaure sagittaire qui envoie sa flèche dans le cou d'un grand cerf abrité par l'arbre vert (Lc 23,31) représente sans doute l'homme injuste et méchant qui s'attaque à l’innocent avant de fuir dans le feu de l'amour où il méditera sur sa lâcheté. Mais la Croix (l'arbre vert) n'est pas simplement un lieu de douleur, elle est surtout le lieu du salut proposé par le Christ aux humbles de ce monde. 

C'est cela que regarde le dragon-centaure sculpté sous l'ange. Il regarde mais ne comprend rien, il écoute avec ses grandes oreilles d'âne, mais n'entend rien du salut qui s'y opère. Ce monstre symbolise l'homme extérieur qui reste « bétonné » hors de lui-même et sans souci des autres, un individu fermé et sans cœur. Ce malheureux est le contraire de ce qu'a été le prophète Ézéchiel. Qui sera capable d'ouvrir à cet homme perdu, l'accès à sa vie intérieure, à son âme ? La réponse est en Luc, elle se nomme Zachée, « l'intègre » que le Christ vient visiter : Aujourd'hui cette maison a reçu le salut (Lc 19,10). 
b.  Au-dessus d’Ézéchiel

Le tableau présenté juste au dessus de la niche du prophète, sur la partie supérieure de la façade, est la dernière scène de la vie de san Donnino, l'écroulement du pont en bois au passage de la procession qui célébrait la mémoire du saint sur les bords de la rivière. Le peuple de Dieu sort de la ville, mais le pont s'effondre sous le poids des gens alors que la procession arrive à la tour-mémorial où se trouvent les reliques. La croix est en tête ! 

Dans le fatras des poutres et des planches brisées, au milieu des personnes mises à l'envers par la chute, la femme enceinte se redresse, elle n'est pas blessée, et son enfant est vivant. N'est-ce pas un signe de la puissance du saint ressuscité au ciel ? Le mystère de mort et de Résurrection se présente ici dans toute sa splendeur. Alléluia !

Au dessus de cette dernière scène de la vie de san Donnino, le large bandeau décoratif à rinceaux avec fleurs, feuillages et grappes de raisin, que nous avons observé au dessus de David, se prolonge au dessus d’Ézéchiel. La Révélation se poursuit.

Au dessus du bandeau, le prophète Élie est emporté au ciel dans un char tiré par deux chevaux qui prennent leur envol sur un plan incliné (sorte de route montante). Derrière Élie, son jeune disciple Élisée suit son maître sur le chemin du ciel, il est appelé à son tour à prendre son envol comme tout croyant qui témoigne de la Parole. 
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Cette scène d'ascension est symétrique de l'adoration des Mages et du songe de Joseph. Quel rapport ont entre eux ces deux tableaux ? 

La réponse se trouve dans la définition que nous avons donnée de la symétrie de la façade. À gauche, les païens (les mages) se convertissent en abandonnant leur religion magique et leurs superstitions ; ils se tournent vers l’Église symbolisée par la Mère du Sauveur qui les accueille. À droite, l'ascension d’Élie évoque celle de Jésus dans les Actes des Apôtres. Les disciples « voient » le Seigneur monter. Où monte-t-il ? Dans le ciel intérieur, le ciel biblique de chacun. Comme Jésus, en acceptant de « descendre » avec leur Maître, les chrétiens « montent » avec Lui dans le mystère eucharistique de Pâques. D'ailleurs les mages se convertissent à Bethléem, « la maison du pain ». Le repas eucharistique, qui symbolise l'Ascension du Christ en chaque baptisé, est partagé dans le monde entier. 
Élie disparaît là-haut dans son char de feu ; Jésus prend ce chemin du ciel quand il s'élève aux yeux des premiers disciples d'après la Résurrection. Comme il s'est élevé à leur yeux, le Seigneur monte aux yeux des croyants, en leur âme réveillée ; Il oriente nos existence fragiles vers le Très-Haut ; Il nous élève malgré nos pesanteurs. 

Le diabolique Tentateur (qui désire fracturer l'Alliance ciel-terre) est vaincu par la Croix vivifiante et la grâce qui en jailli à Bethléem dans le monde entier. En partageant le Veau gras, l'humanité goûte la joie de l’Évangile : descendre pour monter ! Nous le disions plus haut : quand la Tentation est rejetée, l'Eucharistie apporte toute sa puissance.

Quels sont les effets de cette divine puissance ? C'est bien la montée au ciel sur le chemin étroit où la chair, nourrie de Dieu, ressuscite lentement au fil du temps, peu à peu purifiée des atteintes du Malin. 

En Église, les disciples du Christ, nouveau David, écoutent la Parole de Dieu (Ps 110) et prennent le chemin de David. Comme lui, ils se reconnaissent pécheurs et sont pardonnés par le Seigneur. En Église aussi, Ézéchiel et les prophètes désignent le Temple à venir, qui est le Corps du Christ. Cette nouvelle humanité, alimentée et guidée par l’Évangile du Christ, s'engage sur la voie étroite et montante tracée par notre divin David (notre bien-aimé selon la signification hébraïque) dont la mystérieuse royauté étonna le procurateur Pilate. 

La nécessité de l'écoute du Verbe divin, que le fils de Jessé a vécu toute sa vie
, demande de bien comprendre comment la mort du Grand Cerf blessé par la bête humaine, devient en chacun justice et amour, dès aujourd’hui : Vie éternelle. 
Ézéchiel annonça la nouvelle Jérusalem du ciel, il a payé de sa personne, son corps fut paralysé par sa souffrance, mais il tint bon jusqu'au bout. Il fut guéri et put annoncer à tous le monde qui vient.
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Tout en haut de la façade, largement au dessus d’Élie qui « décolle » avec son char, apparaît un patriarche coiffé et barbu. Hénoch est assis sur un trône. Ce fils de Caïn vécut, dit-on, 365 ans, une année d'années, pour nous révéler le secret de l'Alliance, cette montée au ciel. Ainsi précise la Bible : Il marcha avec Dieu, puis disparut, car Dieu l'enleva (Gn 5,22-24). Ce mystérieux personnage n'a pas de vis à vis du côté nord mais, en Jésus-Christ, la présence d'Hénoch au ciel, révèle le ciel ouvert pour tous les mortels. Avant le Christ, espérance impossible ! 
Comme une préfiguration du Christ, Élie est monté rejoindre Hénoch, puis ce fut Jésus (Dieu qui sauve), puis ce sont aujourd'hui des milliards d'êtres humains qui prennent ce chemin et ressuscitent au ciel car la mort est vaincue par la Croix (1 Cor 15,54-55).

Sur la sculpture, la main droite du patriarche Hénoch est posée sur son cœur, prête à bénir la terre. Deux hommes entourent le patriarche, l'un est chapeauté et l'autre bien coiffé. Élevés tous deux sur des verdures, ils lui offrent le fruit de l'Arbre de Vie et la boisson du Paradis que Jésus but à la Croix. Voici comment le ciel humain commença de s'édifier en Dieu.

c.  La demi-colonne sud qui se dresse à droite
Daniel dans la fosse aux lions n'a pas de symétrique. Cette demi-colonne ne porte pas de chapiteau, seulement un feuillage, c'est-à-dire le mystère que nous évoquons. 

L'apôtre Pierre, perché sur la demi-colonne nord, n'a pas non plus de correspondant. Si, jadis, il y en avait eu un, ce serait saint-Paul, toujours associé à Pierre depuis le martyre commun de juillet 64 à l'issue de l'incendie de Rome
. 

D.  [image: image27.jpg]


Les portails de gauche et de droite

La façade présente trois portes. De chaque côté du portail central, deux autres entrées plus petites s'ouvrent sur l'Occident, vers le lieu où la lumière décroit, et d'où viennent tous les pèlerins ré-orientés vers le Soleil levant de Pâques, l'orientation de la cathédrale. 

1.  La porte de gauche (côté David) avec ses cinq aspects
(1) Au tympan, une vierge à l'Enfant, flanquée de deux groupes d'orants, révèle le sens de cette porte très sobre, collée à la tour Nord. 
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Entrer par cette porte revient à entrer dans une Église en prière, à communier à Notre-Dame de Fidenza et s'intégrer ainsi à l’Église des baptisés. 

Le modèle du baptisé est la Mère de Jésus qui gardait toute les Écritures en son cœur et trouvait du sens à sa vie en « symbolisant », c'est-à-dire en mettant en relation toutes les Écritures avec l'Enfant de sa chair
. 
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(2) Les deux colonnes du porche reposent sur des atlantes agenouillés. Ces croyants pleins de force prient avec l’Église sur leurs épaules comme il convient aux baptisés, disciples du Christ.
(3) L'arc du porche, posé sur deux têtes de taureau
 presque semblables dans leur symétrie, présente une succession de figures animales et mythologiques. Elles sont séparées les unes des autres, chacune en effet est située en creux dans un losange. Serait-ce une symbolisation de la diversité des membres de l’Église qui – tous mais séparément – se dirigent vers le ciel dans leur corps animal ?
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(4) Au dessus de cet arc, dans la partie supérieure de la façade, un rectangle présente trois événements de l’Église locale sous l'Agneau blessé de l'Apocalypse. Cet Agneau de Dieu est auréolé de la Croix et porte l'emblème (abîmé par le temps) de la Résurrection. De part et d'autre de sa mandorle de gloire, deux gros oiseaux semblent s'alimenter à son être divin. L'Eucharistie est ainsi évoquée.

Au milieu du bas relief, le pape Adrien II remet à l'archiprêtre de Dan Donnino (Fidenza) la mitre et la crosse. Ce curé a désormais rang d'évêque. L'événement de gauche est Charlemagne qui trône en bonne place, car il aurait jadis créer cette église; l'écuyer de l'empereur, près de lui, porte l'épée, symbole aussi de la Parole de Dieu que le saint empereur à développé en Occident en s'alliant au pape. 
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À droite, du côté des humbles, le troisième événement nous est présenté : Egrotus, le miraculé du lieu, accompagné de son cheval calmé et retrouvé
, s'incline devant la tour-mémorial où repose la relique.

(5) Tout en haut, au dessus du toit triangulaire, une petite maison entoure un personnage en toge, sans doute quelqu'un de très important, annoncé par deux hérauts qui sonnent de la trompe. Qui est-il, ce puissant personnage qui vient ainsi du haut au son des trompettes ? Serait-ce le pape ou serait-ce le Christ-Juge attendu par tous les peuples ? Ou bien les deux au choix ?
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2.  La porte de droite (côté Ézéchiel) avec ses cinq aspects
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Pour bien goûter le jeu de la symétrie de la façade, nous suivrons le même trajet que celui que nous avons suivi sur la porte de gauche. Tout au long du chemin, nous ferons des correspondances. 
(1) Au tympan, saint Michel, auréolé de lumière, ses deux ailes déployées, présente la Croix au grand dragon qu'il foule de ses pieds. Ce Mi-ka-el (tel est le nom hébreu) renvoie au chapitre 12 de l'Apocalypse quand, avec ses anges, il a chassé du ciel et précipité sur terre le Grand Dragon, l'antique Serpent de la Genèse. Le Notre Père évoque cette première grande victoire, quand il est dit au Père : Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel ! Ce que Michel a réalisé au ciel, qu'il le réalise maintenant sur cette terre où nous sommes ! Cette seconde étape du combat contre Satan est ici évoquée, elle est essentielle pour nous. 

Qui est ce Michel que l'on représente partout au douzième siècle, souvent en ne sachant pas trop qui il est. Lui mettre des galons d'archange, comme on le fit au VIème siècle, ne fait qu'obscurcir la Révélation chrétienne en fixant un étiquetage simpliste.
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Le nom hébreu Mikaël se décompose en trois parties : Mi (qui ?) – ka (comme) – El (Dieu). Qui est comme Dieu ? C'est une question et surtout pas une réponse. Cette question est posée aux baptisés. « Qui est-il Celui-ci qui a vaincu le Grand Dragon, le Satan ? » Comment s'y est-il pris et comment s'y prend-il ? La foi de chacun est interpellée.

La réponse se découvre dans la sculpture : Michel brandit la Croix qui fait fuir le démon, qui a fait fuir le Centaure-sagittaire qui lance sa flèche dans le cou du Grand Cerf, et continue aujourd'hui dans la chair des humains ? 

Il ne s'agit pas bien sûr d'une certitude scientifique, mais de la foi en Dieu et de la confiance dans les autres. Il s'agit de relations généreuses, surtout pas soupçonneuses. Tel est le monde nouveau de l’Évangile qui pourrait partout se répandre ! 
À gauche, on entre dans l’Église pour prier avec les autres et, à droite, on en sort avec la grâce de la confiance et de la patience que montra, toute sa vie, le prophète Ezéchiel. Le converti au Christ, qui sort du sanctuaire, se dirige sans hésiter vers l'Occident, il a pris ses distances par rapport aux obscurités philosophiques et religieuses de ses contemporains La foi le dit aux cœurs ouverts : le Dragon est aujourd'hui sous contrôle, car le Christ est vainqueur d'un Malin qui n'est pas si malin, il serait seulement bestial.
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Pour confirmer l'action du Christ ressuscité en notre humanité, sous notre saint Michel, une main droite bénissante accompagne les disciples du Christ dans l'annonce qu'ils font de l’Évangile. C'est la main droite du Père, autrement dit le témoignage qu'il donne de Jésus-Christ, le Sauveur du monde ! 
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(2) Les deux colonnes du porche reposent sur des béliers (abîmés). Leur tête est baissée comme s'ils allaient foncer dans la nuit qui s'annonce devant eux à l'horizon de l'ouest. Ils montrent la direction que va prendre le troupeau des brebis du Berger divin, le cap de l’Évangile du Christ.
(3) L'arc du porche est posé sur deux masques de lion, entourés d'une couronne de verdure (le masque de gauche a disparu). Dans la Bible, le taureau évoque le sacrifice du prêtre. En revanche, le lion « attaque » l'Ennemi, le Satan, à la lumière d'en haut, comme Ézéchiel le fit face aux ennemis de Dieu tout au long de sa vie. Ces masques de lion cachent en fait l'amour que Dieu a pour toutes les créatures qui désirent venir alimenter leurs cœurs à la Fontaine de vie.

Cet arc de pierres diffère de son symétrique du nord, car les animaux qui montent vers le ciel en deux processions de huit individus, sont tous des animaux de notre terre. Les figures mythiques ont disparu du tableau, car le rapport à Dieu n'est plus le même qu'au nord. L'intériorité, que le Seigneur habite au cœur des hommes, se répand avec sa lumière et s'édifie lentement dans la chair. Les êtres humains, symbolisés par les animaux qui montent, restent des membres à part entière ; chacun est établi en son propre cercle de vie, mais ces personnages sont tous reliés entre eux par une longue tresse dont la clé est au sommet de l'arc. Tous les animaux convergent vers ce sommet.
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La clé du sommet n'est pas ce que l'on pourrait penser en regardant trop vite : deux griffons affrontés. En réalité, ces deux figures mythiques, aux résonances divines, tiennent dans leur bouche un masque animal qu'ils nous présentent. Chacun de nous est appelé à reconnaître qu'il est un animal, mais cette animalité réelle cache la dimension divine de notre humanité. Le masque animal dissimule la vérité profonde qui nous habite : nous avons été créés à l'Image de Dieu pour vivre la justice et l'amour sur cette terre qui peut devenir jungle, mais aussi Paradis (Gn 1,27).

D'ailleurs, les deux Griffons semblent habiter un jardin de verdure et de fruits : le Paradis d'en haut. Parions qu'il s'agit des deux mains du Père, du Fils et de l'Esprit, qui font ensemble tout ce qu'ils peuvent pour venir nous « diviniser », transformer nos âmes et nos corps ! 

Ce n'est pas tout. Sous l’arc, à demi-cachées aux pieds gauche et droit de l'intrados, deux sculptures peuvent alimenter notre recherche de Dieu. 
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À gauche, Hercule vainc le lion qui ravageait la région de Némée en Grèce, il le soulève par la queue. Ce lion ravageur symbolise évidemment Satan, et le puissant Hercule évoque le Christ-Sauveur
. À droite, le Griffon, notre « Passeur d'âmes », vient chercher le cerf sacrifié pour l'emporter au ciel. L'Oiseau-roi regarde vers le haut, dans la direction de ses ailes. C'est de là qu'il vient, il regarde Celui qui l'envoie : le Père qui désire retrouver tous ceux qui ont « porté leur croix » jusqu'au bout de leur vie, quelques soient leur langue, leur culture et leur religion, tous ceux qui, comme Jésus, ont témoigné de la Transcendance d'en haut en disant et en vivant l'éthique évangélique de justice et d'amour. Ce n'est pas réservé à telle ou telle religion.
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(4) Au dessus de l'arc, dans le triangle du toit, une lucarne rectangulaire expose une figure d'évêque (ou de Pasteur). Ce chef d’Église (sa tête) est assis dans sa cathèdre d'enseignement, il porte mitre
 et crosse ; il témoigne et garantit la foi biblique qu'expose la façade de cette cathédrale ; il bénit de sa main droite tous les humains qui pérégrinent ici sur la route du ciel. Dans leur prière, ces pèlerins méditent la Loi et les Prophètes, ils s'imprègnent de David et d'Ézéchiel, deux visages bibliques, deux approches complémentaires du Christ. Le rectangle de gauche rappelait le passé de la communauté chrétienne de Fidenza, la lucarne de droite montre ce qu'elle devient. 
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(5) Tout en haut, une sorte de mendiant encapuchonné s'appuie sur un bâton ; il porte une espèce de tonneau de bois sur son épaule (ses affaires ?) et tient le sommet de l'édifice. Qui est-il ? Son nom est gravé dans la pierre : Raymondimus vilis. Il s'agit de saint Raymond de Piacenza, un mystique, saint ermite admiré du peuple, qui contestait la richesse des puissants. Il mourut en 1200.

Si l'on a bien suivi la logique de la façade avec la symétrie qui engage la prière chrétienne dans la dialectique du Mystère pascal, l'orant dépasse forcément l’opposition riche-pauvre pour découvrir en lui et dans les autres, l'Esprit de justice et d'amour qui produit la non-violence et la joie intérieure. Comme écrivait Tertullien
 : on ne naît pas chrétien, on le devient ! 
E.  Les deux tours qui encadrent la façade
1.  [image: image43.jpg]


La tour Nord

Une frise existait jadis sur la partie supérieure des murs extérieurs, semblable à celle qui court encore sur la tour Sud, mais elle a disparu avec le temps. Il ne reste que deux plaques rectangulaires sculptées, posées à cet endroit pour des raisons précises : 

(1) Les trois mages arrivent au galop de leurs chevaux. Ils symbolisent les païens du monde entier qui se présentent en nombre dans les communautés chrétiennes. Depuis le premier siècle, les églises se multiplient, c'est ce que symbolise l'évangélique multiplication des pains.
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(2) Le Roi Hérode, assis sur son trône, est entouré (à gauche) d'une femme, sans doute une reine, elle-même assise, elle a en main un petit rouleau fermé ( ?). À droite d'Hérode, le monarque fou, un conseiller à genoux adore son maître. Derrière cet idolâtre, un homme d'arme attend les ordres. La porte du palais est bien gardée. Serait-ce le moment crucial où se décide secrètement le massacre des Innocents ?

Les mages arrivent et se convertissent au Christ, mais le Satan, l'Hérode, le Pharaon du Mal, réagit aussitôt en se vengeant sur les plus faibles.

Ces deux plaques introduisent bien la partie gauche de la façade où « notre David », le Christ, règne sur la terre entière.

2.  La tour Sud

Alors que la tour nord montre l'arrivée soudaine des païens religieux et magiques, la tour sud semble représenter l'univers travaillé en profondeur par la Révélation du Dieu biblique.
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Tout en bas de la tour, un curieux bas-relief nous est présenté. On le retrouve assez souvent dans l'iconographie romane
. Un empereur est montré au sommet de sa gloire, c'est Alexandre le grand, symbole de la puissance païenne et de l'orgueil de l'homme. Assis, il tient en ses deux mains deux morceaux de viande enfilés sur des lances, symboles de la cruauté sanglante du pouvoir. De part et d'autre du tyran, deux lions ailés se haussent sur leurs pattes antérieures comme pour décoller; ils paraissent accrochés par la queue à ce maître du monde... 
Les oiseaux (aux ailes perdues, abîmées par le temps) sont sans doute le moteur de cette machine volante. Le voyage du tyran dans les cieux, semblable à celui de Babel, fait partie de sa légende, et ce n'est pas un hasard de le voir sculpté ici au bas de cette tour. Dieu, le véritable Roi du monde, met fin à la violence et à la cruauté des hommes politiques du temps qu'Alexandre symbolise.  
Au dessus du voyage d'Alexandre, deux frises, l'une à l'ouest et l'autre au sud, décorent le coin sud-ouest de cette seconde tour. 

On pourrait dire que les pèlerins, appelés à ressusciter au ciel avec le Christ, vont bien plus haut qu'Alexandre dans ce qui fait la grandeur et la hauteur de l'existence humaine : l'amour et la justice.
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(1) La frise ouest s'ouvre sur une scène de cruauté : un lion énorme tient dans ses pattes un agneau qui semble vouloir dévorer le fauve bien plus gros que lui. Serait-ce l'Agneau de Dieu, qui malgré sa petitesse et sa faiblesse, s'attaque de façon dérisoire à la bestialité humaine ? Et le lion semble se laisser faire en regardant le ciel. L'Esprit-Saint serait-il à l’œuvre comme Ézéchiel l'annonçait ? 

Juste après cette scène étrange où la force est dominée par l'amour, un lion se jette sur un cheval, ce qui prouve que la jungle humaine se poursuit encore dans le monde malgré l'Agneau de Dieu. 

Puis deux pèlerins, un grand et un petit, se dirigent ensemble vers le Christ, protégés, semble-t-il, par un arbre vert qui les recouvre. On en voit d'ailleurs le fruit : le grand n'écrase pas le petit !

Puis deux hommes en viennent aux mains, comme cela devait arriver dans les groupes de pèlerins. Mais cette dispute est entourée par l'arbre vert portant son fruit : gageons qu'elle se terminera bien.

Puis un homme d'arme passe sa main dans la robe d'une femme, alors qu'un autre ou le même (ils se ressemblent) regarde en arrière, prêt à décocher un trait de son arbalète. Les pèlerins devaient vivre des situations pénibles de ce genre. L'arbre vert enveloppe aussi ces pécheurs qui pèlerinent. 

La dernière scène représente un homme attaqué par une bête féroce, que vient défendre un courageux compagnon. Le courage est aussi un don du saint-Esprit.

La frise se termine par une scène peu lisible : un lion semble tenir un homme entre ses pattes, comme il tenait l'Agneau de Dieu au début de la file.
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(2) La frise sud est un long cortège de pèlerins qui se dirigent vers le Soleil levant, éclairés par la brûlante lumière du sud. Ils viennent de l'ouest, ils vont à l'Orient, et avec tout leur chargement ils marchent vers le Christ ressuscité...

Mais le lion rugissant, bien que brûlé par la lumière du midi, cherche à stopper leur avancée vers l'amour. Le groupe est encadré et protégé par des soldats car les routes n'étaient pas sûres.

Que signifie le léopard qu'ils transportent au milieu d'eux sur une selle renforcée ? Est-ce simplement une aide de ce chasseur pour se procurer de la viande, ou est-ce plutôt une symbolique cachée ? La réponse est évidemment dans la Bible, reprise dans l'Apocalypse de Jean : La bête, que je vis, était semblable à un léopard, ses pattes étaient comme celles de l'ours, et sa gueule comme celle du lion... (Ap13,2). Les pèlerins transportent Satan avec eux, ce qui complique sans doute le pèlerinage.
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�	Juge certes, mais Il ne s'agit pas d'un jugement extérieur comme celui que prononcent nos juges terrestres, mais de la Référence vivante de justice et d'amour que Dieu est Lui-même dans l'exemple de vie que le Christ Jésus a montré en sa vie évangélique : Le regarder, Le contempler, s'en nourrir le cœur, être transfiguré par Lui, c'est être justifié de l'intérieur. La conversion vient du ciel, mais elle est lente car la terre résiste au ciel.


�	L’Émilie romane du Zodiaque a bien perçu cette symétrie (p.89) : « les sculptures ne sont pas disposées au hasard... mais on voit à la droite du Christ ce qui est noble et riche (le roi, le pape, l'empereur...) et à sa gauche ce qui est humble et pauvre (les pèlerins, les malades) ». 


�	Aux deux fois six personnages s'ajoutent deux prophètes (sans doute Élie et Enoch) à gauche et un apôtre à droite (peut-être Jean-Baptiste).


�	(1) Donnino est est un officier très proche de l'empereur Maximien. (2) Il se met au service du Christ. (3) L'empereur est furieux, il taxe le saint d'impiété et d’irréligion. Dans l'antiquité, où la religion était magique, la foi chrétienne est perçue comme de l'athéisme (Cf. Saint Justin lors de son martyre à Rome : « je suis athée, mais chrétien ! »).


�	Le chrétien regarde le roi David du Premier Testament comme la figure du véritable David qui est le Christ. Pour le dire, les Pères de l’Église s'appuient surtout sur les psaumes de David, notamment sur le psaume 2,7-9 et sur le psaume 110 plusieurs fois cité dans le Nouveau Testament.


�	Ils descendront en Égypte ; baptisés, ils traverseront la Mer comme Moïse et le peuple de Dieu, puis remonteront là-haut au-delà de Jérusalem, à Nazareth, la cité des fleurs dit saint Jérôme.


�	Claude et Jacqueline Lagarde, Ézéchiel, pardon du ciel, Mame 1982 : un court résumé de cette vie hors du commun avec ses poèmes les plus importants.


�	Cf. site « image romane ». Sixième dossier .


�	Quand la sainte famille descend en Égypte, Matthieu écrit l'enfant et sa mère et non « la mère et son enfant », comme si l'enfant Jésus portait sa mère ! (Mt 2,13 répété en 2,14). Serait-ce ici le même accent théologique ?


�	La scène rappelle les propos de Jésus (Mc 8,34-35). 


�	Elles frappent l’imagination, on les trouve déjà dans l'art hittite, des siècles avant notre ère.


�	C'est ce qui le distinguait de son prédécesseur Saül empêtré dans sa magie religieuse et aveuglé par la paranoïa de sa puissance royale.


�	Cf. par exemple Ap 11,1-13.


�	N'est-ce pas en effet cela la « symbolisation » chrétienne évoquée par l'évangéliste Luc (Lc 2,19) ? Dieu et l'homme sont « jetés ensemble » sur cette terre. C'est l'étymologie du mot grec « sym-bole »


�	Pour les Pères de l’Église, le taureau évoque l'apôtre qui offre sa vie en sacrifice, ou bien le bœuf qui marche droit dans les sillons du monde. Ici, les deux têtes de taureau semblent porter l’ensemble du peuple de Dieu dessiné sur l'arc.


�	Dans la Bible, le cheval évoque, la force musculaire et la violence guerrière, le corps coupé de l'âme (Ps 32,9, 33,17).


�	La scène est assez semblable à celle de Samson qui tue le lion qui lui barrait la route qui le menait à Timna chez les Philistins (Jg 14,6). Scène couramment sculptée dans les églises romanes : Samson est une figure du Christ.


�	Si la crosse est le bâton du Berger, la mitre résume le « fonctionnement de la Révélation biblique ». La mitre a deux sommets qu'un soufflet (petit souffle) relie. Ce sont les deux Testaments bibliques inspirés par l'unique Souffle divin. Derrière, dans le cou de l'évêque « coulent » deux rubans : le sens littéral et le sens spirituel des Écritures. Voilà la structure mentale chrétienne que l'on évoquait ainsi au douzième siècle.


�	Apologétique, XVIII,4


�	Ce texte d'origine juive a été introduit dans l'histoire du conquérant a son passage à Babylone (Babel), une cité totalement close comme le jardin d’Éden. Le mythe s'intitule « Alexandre au paradis terrestre ». À une petite fenêtre, apparaît un homme très beau et plus blanc que neige, qui révèle que cette cité est le Paradis terrestre. L'homme offre au héros une pierre qui a la forme d'un œil humain et qui est plus légère qu'une plume, elle fait contre-poids à tous les trésors du monde. La pierre, entourée de terre, symbolise l'Homme, et particulièrement Alexandre. Plus loin, en Indes, Alexandre désire conquérir tout l'espace de bas en haut. Il se fait alors construire un tonneau de verre  pour aller au fond des mers...  puis, au retour à Babylone, il voit des griffons et forme le projet de conquérir le ciel et de s'approprier les secrets interdits aux hommes. Il se fait alors construire une cage de bois recouverte de cuir, puis capture quelques griffons. Installé dans la nacelle, à laquelle sont attachés les oiseaux, il tend au dessus de sa tête, sur une lance, des quartiers de viande. Les griffons affamés s'élancent vers le ciel, toujours plus haut. Au dessus des nuages, la chaleur devient brûlante. Le roi baisse sa lance et les oiseaux regagnent le sol. (Iter ad Paradisum, éd. A Hilka in La prise de Defur et autre : Le voyage d'Alexandre au Paradis terrestre, éd. L.P.G. Peckham et M.S . La Du, Princeton 1935 . 
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